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P R È 1^ A C Ê 

DE L^ É D I T E V R* 

L^Ameor m'iyant laiK te maître de cette Tragédie , J'ai ctd 
ne- pouvoir miem faire que d'imprimer là lettre qu'il éaU 
vit à cette oecalloa à un de fes amia. . < ■ • • 

QDaod vous m'apprîtes, 1 
Adélayde du GaerOJD avec q 
œ^lner que ce fât la mienn 
que c* foit la tienne ou cell< 
j entends par le Public; ce 
autres barbouilleurs de papk 

Le Public, en fait de Li 
cinquante peifonncs, 2 le LI 
cefiti, loiiqu'il eftplairantr 
s'il s'agit d'une Pièce de "11 
phis de cinq Cents mille ame 
tout cela. 

Il y avait plu; ds trente ah 
bUc Ml Adélayde du Gnefd 
me, & d'un Duc de Nemour 
ftoire. Le fond de la Pièce étsft 
& ]c l'avais ajuilée comme j'avait 
fuppofés. Elle fut fifflée d^s le ; 

Les lîfflets redodblerent au fec 
Duc de Nemours blefK & le bras ' 

quand OD enteoditan cinquième! 
me avait ordonné;. &'loifqu'à-la 
es-tu cntittt, Cowrî? Flimeurs 
ttùffi. ■ , 

Vous jugez bien que ja ne m'i 
réception. Je donnai quelques ai 
fous le nom du Duc de Foix, n 

refpeél pour le ridicule. Cette Pièce devenue plus msuraffe, 
rëiiffit alTez, & j'oubliai entièrement celle qui valait mieux. 

Il reilait uns copie de cette Adélayde entre les mains des Ac- 
teurs de Paris. Ils ont lefTufcité , fans m'en rien dire , cette d^- 
fUnte Tragédie, & elle a été accueillie avec beaucoup d'tpplail- 
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P m i f A 1 1 D t Vt t> 1 r z V tu 

AénaiL Les endrofa qd ankiK (té le pb» ffiBés ttat ét£ 
ceux qnï ont exdté te {du de battmicBtt de bbIi». 

Vooi me demuidereK aoqnd dei dem jngemeott je me dens , 
je Toni répondrai ce que dit tm Avocat Vé^den i^ Siniaiffi- 
mei Séoateun devant lefqoeb il plaidait; ltm0 HUatê, dilaft* 
il. It iMfire ExceUaat hmmtjuMeau e^y ff fujh mtfi mdlé 
meiefim» eg^m lumn fUietU tatu F mtnri» ff fimfft ttH^ 
Voi ExceUcDces, te moii palE, jogeteot de cette bçon, & £& 
noU'd dani la "^^'"^ caD& ili ou ji^ tout le cootiaite, ft 
tôejoni) i merveille. 

' U. Dgluércs , ikbe Banquier 1 Paiii, ayant été cbaig^de 
faire compofer one inaidie pour nn de* Réglmaua de Gbaitei 
Xll. s'adrcib ao Hofideo Uouiet; la marche fnt eiécotée. dta 
le Badgiiiet en pTéTencè de fei anb , tous gnndt coanaiSam. 
I^ Diouqnc int lîoavée df leflablc Moarçt lempona & mnlie 
& riolSra dani iin Opéra qo'il fit jooér. Le Banqaici ft fea 
amis alleren i l'Opéra, la marche fut irtit-applandie;. Ehl foi* 
lice que notii touIîods, draîent-ils i Monret; que ne mot 
donDiez-TOBS une Pièce de ce goût-U? Ueffiews, c'tR. la 
-même. 

. On M tarit point fitr ces œmplef : qoi ne (ait 91e la même 
dwfe eO. arrivée aux idéet îuiiées, 1 l'émédqoe & 1 rinoaila- 
dOD, tour kjom OOét & bien leços. Les opinion* <nit aind 
flotté dans l« affaire* féiîeulês cmnme dans là Beaux- Arts & 
dans lefcScieoces. 

Qtud petUsfptmt, reftiit, qiui nuftr mtfit. 

La véiité & le bon goAt n'ont remit leur foess que dans la 
main dn temps. Cette léflexitHi doit reteitir les Anteors dea 
Journaux dans les borne* d'une grande circoDfpeftioii. Ceas 
qui rendent compte de* Onvrages, doivent raretpent *'eiiq>ret 
1er de le* jogcr. Ifs ne favent pas 1! le Public i la longue ju- 
gera comme eux; & puirqn'îln a un fentimeoc décidé a bn- 
vocable qu'au bout de qaelques années, qde penfer de ceux qoi 
jugent de tout fut une leânte précipîtte ? 
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ADEL AYDE 

pu GUES CLIN, 

TRAGÉDIE, 

ACTE PREMIER. 



s CE N^E PREMIERE, 
L^ SIRE DE ÇOyCI, ADELAYDE, 

C o q ç I. 

DIGNE Isng de GuefcliD , vous qu'pa voie aDJ0Qrd*hiiî 
Le charme des Français drôcil était l'appui. 
Souffrez qu'en arrivant daijs ce féjour d'alaiifie>. 
Je dérobe un momeoc au tumulte des armes. 
Ecoutez -moi: voyez d'un œîl mieux éclairci 
Les defTeins , la conduite Ce le coeur dp Coudj 
Et que votre- vertu ceflê de méconaalcre 
L'ame d'un vrai Soldat, digne de~ .vous peac-étre. " 

ADELAYDE. 
Je làts quel eft Couct : fa noble intégrité 
f»ur fei lèvres toiuours plaça la véricé. 
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9 ADELArOE DU GVESCLW^ 

QiMÛ que vous m'aaooDciez, je vous croirai fuis odne. 

C O U C I. 
Sacbez que, fl ma foi dans Lille me ramené, ' 
Si du Ducde Veudâme embr^Tant le parti» 
Mon zèle en fâ faveur se s'eft pas démenti» 
je n'approuvai jamais la fatale alliance 
Qui lunit aux Aflslai?', & Veoleve i la-France; 
^ais dans ces temps affreux de difcorde & d'botreor, 
Je n'ai d'autre parti que celui de mon cœur: 
Non que pour ce Héros mon ame prévenue 
Prétende à fes 'défauts fermer toujours tta voej 

ie ne m'aveugle pas: je vois avec douleur 
)e fes emportements l'indifctette chaleur: 
3e vois ^ue de Xe» -fens l'impécoeufe ivrefle 
L'abandonne aux excès d'une ardente jeuneflè; 

ÇC co torrent fosgjtenx, que fnTâte* avec foin. 
rop Jonvent-meliaRache & r«mporc« ti>op4omi 
Il e(t n^violent, non moins que magnanime; 
7endre, maïs emporté; mais capable d'un crillKf 
^u fang qui le forma je connais les ardeurs : 
Toutes les paÏTions font en lui des fureurs. 
Mais'il a do§ vsrtiis qui rachètent fea wces. 
£c qui faurait. Madame, où placer fes fervices. 
S'il ne vous fàllak fuivre & ne cbérir-jama» 
Oue des cœurs fans faibleffe, & des Princes parfaits, 
•Tout mon fang e(t à ]ui ; mais enfin pette qtée 
Dans celui des Français i regrec a'eft trempée. 
Ce fils de Charles- Six. 
^ ADELAYDE. 

pfez le nommer Roii 
ni'eft, il le mérite. 

It ne l'eft pas pour m(^< 
Te voudrais ^ îl efl vrai, lui porter mon hommage; 
Tous mes vœuxfqnt pour lui; niais l'amitié m*e~~ 
Monbrased à Vendéme, & ne peut aujourd'hui, 
Ni fervir, ni traiter, ni changer qu'avec lui. 
t^ malheur de^nos temns, nos difcordes ûniftres^ 
Le Dauphin aveuglé f : ffindigoesMiniAret, 
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Dans ce crnel parti toat l'a pt^îpité. ' 
fe ne penx à moD cbcnx fléchir fa volonti. 
['ai fouvest, de Ton cœur aigriHanc les blcflurcs, 
Jlévolté fa é»t*par des Vérités ^lurea. 
Vous feule 4 Votre Roi poorriez lé rappeller. 
Madame; & C'eft de quoi je chtrche à vous Mrter. 
J'afpîrai jufi]u'à vous , avant qu^iùx murs de Lille 
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4 ADBLATDE ÇU GUB^SCLIN, 

'olè de mon rival appuyer la tendreflèf ^ ■• ■ ; ^: < 
/ous montrer votre gloire, & ce que vous. dev^ . 
Au Héroj qui youi ferc, & par q^i voqs vivez. ;; . 
Je verrai d'UD œil fec, & àran cœur fans eitvie, '' 

C^t hymen qui pouvait empoifooner ma vie. 
je réunis pour vous mon lèrvice & mes vœuK. 
Ce bras qui fut à lui cqmbattra pour tous deux. 
Voilà mes fentimeats. Si ]e me facriâe , 
L'amitié me l'ordonne, &- fur -tout la Patrie. 
Songez ^ue, G l'hymen vfyua rangé fous fa loi. 
Si ce Prince eft à vous, îl eft & votre Roi. 

A D E LA Y D E. 
Qu'avec écoooement» Seigneur, je vous contemple [ 
Qiie vous donnez au monde un rare âc mn*^ exemple 1 
Quoil ce cc^r Cje le crois làns feiate,% fana ^^cour} 
Connaît l'amitié feuler & faiç braver rkmQur! 
Il faut vous admirer quand on (ait vqus connaître: 
Vous fervez votre ami> vous fervirez mon mat[re: 
Un cœur û généreux doit peofer comme moL 
Tous ceux de votre fang font l'appui de leur ^oi. 
Eh bien! de vos vertus je demande une grâce. 

C Q P C ï. 
Vo« ordres font facrés ; que faut-il que jefalTe? 

A nE L A Y DE. 
Voi confeils généreux me preiTetit d'accepter 
Ce rang, dont un grand Prince a daigné me flatter. 
Te n'oublierai jamais combien Ton chcux m'honore; 
J'en vois toute la gloire: & quand je fonge encore; 
Qu'avant qa'îl ft^t épris de cet ardent amour , 
Jr daigna ipe làuver & l'hoàneur & le jour , 
Tout ennemi qu'il eft de fon Roi légitime. 
Tout vengeur des Anjdais, & proteCteur du crime. 
Accablée a fes yeux du poids de Tes bîeniàics , 
Je crains de l'affliger, Se«neur, & je me tais. 
Oui, malgré fbn fervice ^ma reconnoillànce 
Il faut par des refus répondre k f^ CQnftan(;e, 
Sa paflion m'afflige. Il efl dur i mon ccçur. 
Pour prix de tant de foins, de caufer fon malbear. 
Ace Prince, à moi-inéme, épargnez cet putrage. 
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TRAGEDIE, 

^Igflast, TOUS pouvez toucfur cejeaDe courage: 
Souvent on vous a vu, par vos conlèils prudents > 
Modérer de fdn cœur les voeux impatiracs. 
D^gaez dél^arrafler cia vie & ma fortune 
De ces nadds trop iirill ants donc l'éclat n'importune. 
De plus fieras 'Beautés, de plus dignes appas. 
Brigueront. fa tendrefle oti je ne prétends pas. 
D'aïUeurs-qùel î 
Des armes de n 

£ entends de tciE 
t les fenf de li 
La terreur mec 
Si Nemours.-'.. 
Ce ftere qu^ ai 
Ou difoit qdé li 

flue la France i 
êigncur, aufai 
^ S'il eft vtai que . 

Mou amour pour mes Rois > 2c le trouble ob je (ûis. 
. C O U C 1. 
Vous pouvez l'expliquer au Prince qui vous aime. 
Et de tous voàTeérets Tentretenir vous-màmâ; 
Il va venir. Madame: de peut -être vos vœux.... 

AD EL A YD E: 
Ah! Coucl, prévenez le malheur de tous deux. 
Si vous aimez ce Prince; & Û, dans mes alannes» 
Avec quelque pitié vous regardez mes larmes. 
Sauvez-le, fauvez moi de ce trîfle embarras. 
D^gneZ tourner ailleurs fes defTeins & Tes pas. 
Pleurante & déiôlée, empêchez qu'il ne voie. . . . 

C O UC I. 
Je plains cette douleur oti votre ame eft en proie, 
Bt loin de la gêner d'un regard curieux. 
Te bailTe devant elle un œil rerpeâueux. 
A^qi ~ ' l'ennui dmt votre caur fbupire. 
Je vous »que j'ai dû vous dire. 

Je ne p plus. Le Prince efi foupçooneuX, 

Je lui { CD expliquant vos vaux ; 

Je fini I irait n^Uoofie, 
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6. ADELAtDE DU GUESCLW, 

QuelpoifoD mes difcourS répandraient fui là vie: 
Je vous' perdrais peut- être; & nlon fpin ^Hngereux, 
Madame, avec un mot, feraii; «ois malbeurBux. '' 

Vous, à vos intérêts lentjez-vous moins. contraire. r 

Pefez ÊM paflion l'honnear ^ii'il veutvbua fâfre. . . :-* 
Moi, libre entre vous deux, fouffrezquei dès-ceioàtr- 



S d ^-M^. II. 
ADELAYDE, T A Y S E. 



ADELAYDE. 



m.'ab4AdbDDeu 
f tp'eavirOQDe*. 

? > *. 

)ii;&paniourî 
l'envie 
ft.iiçmp]ie; 
tnet i vos piçds^,, 
foçcnoyé^! 

,coateiqple. 
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TAY SE. 



Ne pend 

Elle échi 
ËtfîNe 

Er voos 

Lefecrecde Neitooodépeadut-il de moi? 
Me» feux toujours brûlaatt.i^a^ranbre du ûlence, 
XnmnHBtf àtt eâu les yeux ]a trifte vigilaoce. 
S^>ares V<aa de I autre, & faos cefle prêtai tst 
Nos poears de nos foupirs étaimt feuis confidents: 
£c Vendôme fur-tout îgnpraDt ce myftere, 
Ne fait pas fi mes yeux ont jaman- vu Ton fi-ere. 
Dans les murs de Paris- .. . mais, ô foÎDs fuperâusl 
)e ce pnle de lui, quand peut- £tre il n'eft plut. 
O mmSf oti j'ai vécu de Vendâme ignorée ! 
,0t9a^« Q^^eNeowuta cq fecret adoiéel ... . 
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I ADELATDE Ï>U GUESCtllt, 

Nous touchioDs Tua & t'auEre au forraoé AomeoC 
Qui n'allaïc auic Autels unir à mon Amant! - • V 
La gueire a tout détraic. ï'idele au RoiTon m^Cre, • 
MoD Amanc me quitta, pour a'oablier pe)it-é(i«. - 

II partit; & mon cœar, qui le faivait toujourVi' '' ' ' 
A vingt peuples armés mlemanda Nemoiûs. ' -i . ' 

Je portai, dans Cambrai ma douleur inutile:' ' 

Je voulus rendre au Roi cette fuperbe Ville}' - 

Nemours à ce ddTein devtftfervird'qipui) - .. ■•• '. 

L'Amour me condaifait, je faifais tout pour m, 

C'eft lui qui d'une fille animant Je coar^, ..■.,■ '. 

D'un peuple faûîeas me fie braver la rage; 

Il expolà mes jours pour lui feul réfervâ; 

Jours tritles* \ ~ ~ ' ' '- '. 

Ab! qui m'écl 

Français * qu'a ''.■ " 

Ses lettres auti 

Trouvaient mi 

Son filence me 

Cet amour qu'i ï 

Tout ce que j'i 

Et mon Amant 

Et pour combl 

Cachez bien i les yeux ce dangereux mj Oerc: 
Four vous , pour votre Amant , redoutez fon coazroBX* 
Ouelqu'un vient. 

^ ADKLArDK. 

Cett lui- mime, ô Ciel I 
T A YSE. 

Conttaigoesfr-TCiii. 



SCENA nh 
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TR4G SÎ>IË. ù 

S C E N Ë 111. 

LE DUC DE VENDOSME, ADELAYDE, 
' , = TAYSE. 

LE DUC DE VENDOSME. 

-tlyNfirijC'eft trop attendre , enfin je doii connattrC 

Dans le* derniers moments qui me réftent peut-être. 

Si volant aux combats j'y dois porter on cœur 

Accablé d'infortune ou fier de fon bonheur. ■, . 

La Diicorde Tanglante afflige ici la terre : ^■> " 

Nos pas font entourés des pièges de la guerre: 

J'ignore à quel deftin le Ciel veut me livrer; 

Mais fi d'un peu de gloire il daigne m'honorer; 

Cette gkJire, faûs vous, obfcure & languiflànte. 

Des flambeaux de l'hymen deviendra plus briltaûtei 

Souffi-ei que mes lauriers attachés par vos maiaa 

Ecartent le tonnerre Sa bravent les deftins! 

Ou, fi le Ciel jaloux a conjuré ma perte , 

Souffrez que de nos noms ma tombe au moins couverte» 

Apprenne à l'avenir que Vendôme amoureux 

Expira votre époux, & périt trop heureux. , 

*^: ADELAYDE. 

Tant d'honneur, tant d'amour fervent i me Confondre, 

(i part. ) 
Prince. ;.. Que lui dirai-je! & comment lai répondreî 
Ainfi. Seigneur;... Coaci ne vous a point parlé 9 

VENDOSME. 
Non, Madame. D'oti vient que votre cœur troublé. 
Répond en frémiffant à ma tendrefle extrême ? 
Vous parlez de Couci » quand Vendôme vous aîmft 

■ ADELAYDE. 

Prince, s'il était vrai que ce brave Nemoaw 
De fes àbs pleins de gloire eut terminé le cours. 
Vous qui 1q cbérifflçz d'une anutié fi tendre , 
B 
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JDELAVDB pv çve$CLm, 



Vtuuaui deviez auinoias de* larmes i Ta c .., 

Aa miaeis des combats. Se près de foa tx)mbeau , 
Pouniek-vous da l'hymeq aHumv I« fianbeau? 

VBNDOSME. 
Ahl je iurejaivous , vous qui m'êtes fi chère. 
Far Iw douK aaa» d'Anaots , par )e fatoc nom de frère , 
Que ce frère, après voua, eft toujours, & met yeux. 
Le plas cher des mortels, & le plus précieux. 
Lorfqu'à mes wmiiis ft valpur tut hvtiç^ 
Ma cendrefTe en fouftric fans en être altérée; 
Sa 9Qit ta'açca^taaic 4ea plus borrjblea caap«; . 
Et poi^ m'en «oololer mon otem o'atu-ait que vQqa. 
Mais on cro^t trop ici l'awugle renonuDéet 
Son infidelle vpix vqw a naT informée.) 
Si mon frère étaic «wc , dontetï- vous que fon Rfli. 
Four m'appraodre fa perte , eut dépé<w veri moi f 
Ceux que le Ciel AiraiR d'une lece Q pure. 
Au milieii 4e la gierre écoutant la saturej 
Et prot^eiw 4e3 (qïx qae fbonpeur doit dîQec , 
'Mémç «p fe combattist, f«ve*t& refpe^r. 
A fâ perte« ea ua mot-, domoBs rainai de crtfaac*. 
Ud bruit plus Ytairemblable & m'afflj^ & m'pSeoMu 
Oo dit que vers cea inurs il a porte lea pas. 

ADELAÏDE. 
Seigneur, il eft vivant? 

VËNDOSME. 

Je lai pardonne, hélas 1 
04*aijlim^ jefgp R<h, $>o iotérét le range; 
Qu'il le défende ailleurs, & qu'ailleurs il lie venge: 
Qp'il tjt'tamtht! pour lui , je le veux , j'y coifens: 
Mais feiu^fer ici parmi les aflîégeants. 
Me chercher , m'attaquor , moi , fan ami , fon frère ! 

A D E L A Y D K- 
Le Roi le vcat 6os doute. 

VËNDOSME. 

, AhJ deftin troc contraire! 
Se pourrait- il <|u'un freK élevé dans mon fân, 
Pour miçttx fervir fon Roi^ iovAt fin- moi b nais? 
Lui, quidev^ut plut^» témmdt ema&u , 
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>»m^i !W£[m«ii^ moo bonheur qui f/9$B^9i 

Lui? 

V B N O O S M «• 
Cefi tnq> d'amatmoceo 4es metnents û dons. 
Malheureux par ud frère, 4 fiot^fuî par vioiM * 
Toutaotier à vous ffluje, & bi?iv»M<aDt d'^tKmMf 
Je ne veux voir i]ue voim* ooo hymeo fi vos cbuMS^ 
Qu'attepdez-vDiu? Donaen & mon cœw ii|tef4a 
Ce coeur sue j'idolâtre . & qui ]n'ed fî biea du. 

ADSLAYDE. 
Seigneur it de vos bienfaits moo aœe eâ p^iuïirée( 
La mémoire k jamais m'en .eft efeena ft uerée. 
Mais c'pft trop prodiguer vot auguftes bcmcéi) 
C'eft méicr trop 4e gkiiite i mat caUaiitiiE 
Et cet hoQQKir.... 

VEfïDOSME. 

Conuii»! ! A Odl wi TDW inw»? 

adelaydeT 

Je dois..,. 



S C B N E IK 

XE DUC DE VENDOaîE, ADÈLA^DEi 
TAYSE, COyçi, SOLDATS. 

c o y ç j, 

Jr^Rince, il eft tdmps: marchez à nôtre jiftç, ' 
D^a les enneoris (ont aux [deds des rempms; 
Ecbauffez Dos GuciTiers du feu de vos regards. 
Venez vaiQote. 

VEND.OSME. 

AhJ fiouroiu dans fsrdeor-ijuinw pra^ 

Qud! voQS D'ofez d'un mot raflbrer ma teodr6flè! 
vous détournez Ie& seurj voua tretDblez« & je vo!< 
B 2 
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la JÎDELAYDE VV GVBSCLIN, 

Que voos cachez des pleurs aui ne font pas pour md* 

COÔCL 
Le temps prefle. 

VENDOSME. 
IJ eft temps que Vendôme périfTe: 
Il D'eft point de Français que l'amour avilifTe. 
Amants aimés , heareux , ils cberchent les combats; 
Ils courent à la gloire, & je vole au trépas. 
Marchons* brave Couci; lâ mort la plus cruelle, 
La mort que je délire eft moins barbare qu'elle. 

ADELAYDE. 
Ahl Seigneur, modérez cet injufte courrons:. 
Autant que je le dois > je m'intérefle i vous, 

Pai payé vos bienfaits , mes jours, ma délivrance* 
ar tous les fentimens qui font en ma puilTance : 
Seniîble à vos dangers, je crains votre valeur. 

VENDOSME. 
Ahl que vous favez bien le chemin de mon coeur, 

Sl^ue vous favez mêler la douceur à l'injure ! 
a feul mot m'accablait, un feul mot me raiTure. 
Content, rempli de vous, j'abandonne ces lieux, 
JSt crois voir ma viâoire écrite dans vas yeux. 

S C E N E r. 

ADELAYDE, TAYSE. 

TA YSK 

V Ous voyez fanspidé fa tendrefle alarmée? 

ADELAYDE. 
Eft'il bien vru? Nemours feratc-ildans l'armée? 
ODifcorde fatale 1 Amourplus dangereux. 
Que vous coûterez cher à ce cœur malheureux. 

fïfi du premier A^. 
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j TnJGEDIB. lâ 

ACTE I L 



SCENE. PREMIERE. 

VENDOSME, COUCI, GARDES dm U fond, 

V E N D O s M E. , ' 

jS Ous périlBoBS fBQS vous , Couci , je le confenè : 
Vos conleils ont guidé ma fougueufe jeuDeHe: 
C'efl vous, dont refpric ferme & les yeux péDéir'ancs 
M'ont porté des fecours en cent lieux différents. 
Que n'ai -'je comme vous ce tranquille courage. 
Si froid dans le danger, fi calme dans l'orage ? 
Couci m'etl nécefiaire aux Confei], aux combats; 

COUCI. 
Prince ," ce feu guerrier qu'en vous on voit parattre. 
Sera maître de tout, quand vous en ferez maître: 
Vous l'avez fu régler, & vous avez yaincu. 
Ayez ^âps tous les temps cette utile vertu. 
Qui fait le ^ofl*éder , peut commander au monde: 
Pour moi , de.qui le bras faiblement vous féconde^ , 
Je connais mon.devoir, & je vous ai fuivi. 
pans lé feu du combat je vous ai peu (èrvi. 
Nos guerriers fur vos pas marchaient à la viûoire : 
El fuivre ],e9.B(>urbons , ç'efï voler Ma gloire.; ■ ' 
Vous feul , Seigneur , vous feul avez fait priforinier 
Le chef des Aflaillants, ce fuperbe Guerrier; 
Vous l'avez pris vous - même , & , maître de ià vie > 
Vos fecours l'ont fauve de fa propre furie. 
B3 
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... V E I* I5 6 M Ë. 

Dot] vient doBCj^ chef CoticI, que Èek ludaoleux 
Seus foQ c^fque fermé fe ctchajc à mes veax? 
li'oB viè&c qu^eif lé pl-efiaat:i qu'ed faififlaâc fes armas, 
J'ai feoci malgré moi de nouvelles alarmes? 
Xja je ne fais ^uel troublé eu Aïoi s'sfl: élevé; 
Soit que ce trille amour doue je fuis captivé , 
Sur mes Tens égarés répaudam fa tendreflej 
Jufifti'au fein des combats ûfait prêté fa faiBleflfc; 
Ou'il aie voulu marquer, toutes mes aâioQs 
Fâr là niolle douceur de fes itâ^refliotis t 
Soit plutôt que la voix de ma tnfte Patrie 
Parle entore en fecrec au cœar qui l'a trahie, 
Qu*èll6 condamne encor mes fiinefles fliccès» 
1^ ce bras qui a'eû teint, cme du fana des France 

C 6 U C I. ^ 

e prévoij que bientôt cette guerre fatale, 
Zes troublêa ititârtinï de )a Mttlfoii ko^afb. 
Ces tridej raâionS cédëtt^t bU àaHeet 
D'dbaHddnnet la France w fl)s de fétra&gé^. 
Je voii iqiiÉ de l'Anglais la race t(k ûea énëfle, 
Qae îbDp\ig e(l delant; ah'eb dimé » PatHe; 
Que le {^dg du Cïtiets e» EbdJoHrs adorât 
Tôt rti ïùrd il ftBdri que dÉ fce tfotio farté 

it l'orage, 

Vte tlt)ii|ilè 6Ahtm. 

en i mn» reprocber? 

Vdtli attacher; 
eft tiotiithuQe: 

m'a fié, 

irnotlc itnidë.... 
i ! votte «nie édiufl. t . 
ME. 
Ab! voili ç$ GiitMet tpi'ob tâiciie I m* Vqç. 



É 
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SCENE II 

VENÛÔSME, COUCI, LE. DUJI 
DE NEMOURS, (Jmtm fir Daffllt , - 
ou /on ftKjff , S O L D A T S.) 

V E N D S M E. 

Oafaft accablé de regret 
C O U C I. 
Son fans fur fon vifagë a coufoDâu fes mita. 
Il eft bleflê fan» doute. 

rife fut 
refie. 



I, 



L feai^fë; n pafaft accablé de regrets. 
C O U C I. 



NEMOURS, dansUftnd. 
Entreprife fuaefte, 
le re" 



Qui de ma trifte vie ïrrachera I 
Olime conduirez -vous? 

VEND OS M E. , 

Devaot vôcre V^^éur, 
Qui ïîiit d'uo eniieni refpefter la valeur. ^ \ -j^ . 
Venez, 'fie ctaiêoez rien. - ■■■.-, 

.*N E M O U R S 'vers fon Ecuyer.^ ■.',., 
Je tfo oraios que de vjvrfr.' 
Sa préfence m'âCcable, & je oê puis pour&fvte.; 



M 



Cl 



1^ efptîts? 
fifeftî ■ 

decAiiirinaL 
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jp' ^DELArpE DP GUESCLIN, 

Ab! laUTe-moi laver ton fuig avec mes larmes. 

Cà fa fuite.') 
Avez -vous par vo« foins. ... 

N E M O UR S. ■ 

Oai, leurs cmels fecoprs . . , 
Oat arrêté mon tang, ont venlé fur mes jours* 
De la moit que je cherclie ont écar^ l'approche. 

V E N D OS M E. 
Ke ce détoBrne point, ne crains poinc mon reprocbE; 
Mon cœur te fut connu; peux-tu t'eo défier? 
Le bonheur de te voir me fait tout oublier. 
Veufle aimé contre un autre à montrer moo .courage , - 
Kemours, que je ce plains! 

NEMOURS. - 

Je te plains davantage , 
De haïr conpays, de crahir fans remords, 
Ec le Roi qtn t'aimait & le fangdonrcu Ibite 

-•-'■ VENDpSME. 
Arrête, épargne- moi l"infâmernom de trattre: 
A cec indigne mot je m'oublierais peut- ocre.... 
Ne corromps point aînfi la joie & les douceurs 
Que ce tendre moment doit verfer dans 009 cœurs. 
^ns ce jour malheureux que l'amitié l'emporte. 

,. N E M 0;U R S. ' 

Quel ioor! 

^ ■ VENDOSMB. 

■ Te le bénis. 
■ NEMOURS. 

Il eft affi-eux. . - 
• ■ VEN D O S.M E. , 

N'imjtofte; . 
Tu vis, jeté revois, & je fuis irop heureux; 
O Ciel! de tous côtés vous remplifleï mes vœux. 

NEMOURS. 
Te le erois. On difait que d'un amour extiôme, . 
Violent, effréné (car c'eft ainfi qu'on aime) 
Ton Cœur depuis trois mois s'occupait tout entier.' 

■- V E N D O S M E. ■ 
. J'ûmC) ovùi la Renommée a pu le public; 
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^ ' • TiiAOBj>i]L •■■■'.. tr 

Ooù, j'aime Adélayde, & pour lôn alUaoce 
Il fcm6lut que maflanime attendtc ta préfeoce. 

■NEMOURSa paru ■ 
Qu'^Qieods-je ? . . . . It eft donc vtai. . . . 
■ , V Bi N D O S\M E d an OjKeier. 

Qu'on la feife avertir; 

Mon frère eft avec moi, qu'elle daigne, venir. 

Ci Nefttoari. ). : ' ' 
Ne bltme^ poicc l'amour ob ton frère eft en proie. 
Pour me juiliâer, il fuQt qu'OD la vote. 
N E M OU R S. .; 

Cmeli elle .-eoASvaimq? . : 

VENDOME. 
.'d :. '.: Elle: le doit du moins: 
Apr^iqntrft&teodzfifl'flb & d'bommage & de foins. 
Il faudrait que Ton cœur fût iDJulte & barbare. 
. .. -NEMOURS à part. 

ôuels effroyables coups le cruel me prépare! 

Ecoute, à ma douleur ne veux-tu qu'iôfulterF 
Me coniiaô'ta?-Sai5-ta ce que j'ofe attenter? - 
Dans ces funeflês lieux fais-tu ce qui m'amène?' 

.:YBNP,o SME. 
* Oublions ces fujets de difcorde & de haine. 

J SCENE II I. 

VENDOSME, COUCI, LE DUC 

DE, NEMOURS, DANGESTE, 

; APELAYDE SOLDATS. 

AD EL A Y DE. 

XJEvoici, malheured'el ab! cache au moins tes pleut». 

NEMOURS, n»r« Us bras de /m Ecuyer. 
Adelavdè j Ciel I c'en eft fait .... je m« meuis. 
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« ADELJWtt 'Vnr XSVtSCLIN, 

•.-■■V*1IU>0-«M B. ■ ■■ ■■:.■■' 

Son fsBg coulel- 

NBMOOR S. 
Eft*œ i ni dlpt^vair n» perte!' 
VENDOsSlE. 
Ah! moD tmtl 

NEMOURS. 



On- toi; le oMrls ÉKm tiéntb 
ADELAÏDE. 



Ciel! NemoQrsI..,. 

N EM OUR S4f 
LUA-dwi. . 
V E N D S M K. 

' je lie K quAw pu. 

se E NE ir. 

^ D E I. A VD e, T a YSE, 
ADEtJltCÉ. 



On 



/N l'emporte : il expire I il faut que je le fuive. 
T A Y S.& 

Ah! que cette douleur fe taife & fe captive. 
Plus vous raïAed, Maâa|Be, & t>lus U ftut fooger 

Qu'ua rival violent. . . . 
. . Ai?S^^ YDE. - - - , 
. , ' Je Tonte a fôd danger:»- , 

Vois et que l'MnWji', a moo toîUhMr lui coûte! 
Tayre , c'tô-^Mr éqÔI ^'il C(>)bbbtteit faâs âottte; 
C'eft moi que dans <ies, intfrs jl ofait (eoourJr: 
:i ferroit Charles*B^t} il m*U*it cô&quérir. 
'luelprix de tant de foins I que] fruit de fa conftaQCef 
ïUbI AontëtidMtftaodrBéciaRttfbntUèiee: . 
. derâlOd^ NËBKHin, ^ 10 (Sol mft te rendj 
■ai revu ce qae j'aime, «tjçrti n* a»«a*(tl 



bu 
jfci 
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Ca limx font ttloft da fsBg ijtfil «crflSi à les »iiê I ■ 
Ail Tijfe, eft-cesM^èjeloîlîlisiendue? , 
Va Is troatér. Va, ttnïrt abétès de taoa amant. ■ . 

l'A y S fi. 
Ahl ne oaignâk . tou« pss qu6 taac d'eAflrelIbliicUt 
N'ouvre les fomt jaloux d'aï PrJuce qui voos ahne? 
Tremblez de découvrir. . . . 

ADELA 
^ itefc 

D'une autre Iflaîil, Tayife, Il r 
Ud autre a le boobeur d'avoir 
Il faut que Je le vojre, flt due ( 
La faible maifl s'UQilTe à la ma 
HélasldesCQâmescoupsnasd ,.,. 

TA y Su. 
Au nom de cet amour, arrdtez, demeures; 
Reprenez vos elbrjts. 

ÀDKLAVDE. 

Sien ne peut tue diftralte. . . 

s C È N E r. 

ADELAÏDE, TAYSE, VENDOSME. • 

ADÏLArDË. , 

Ai tj 

Mad 
nai 
Telb 

Kjt ' -- 

Si)é 

Sivc 

Ofe 

Je m 
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90 ADELArDR HU GURSCLIN, 

Ec b recoonoifluice eft tout ce qae ie.dois. ^ 

VENDOmE. ' -i'"'-,' 

Quoi! lorfqoe de ma main je vousofirais l'IfoiQlliag? .'^ y 

ADELiAYIjE. '' 

D'uo û Qoble préfem j'ai vu tout l'avantage: ' - 

Et, faos chercher ce rang qui ne m'était pas di^> 

Par de juftes refpeÛs je vous ai répondu. 

Vos bienftits, votre amour, & mon amitié même. 

Tout vous âatuit Tur moi d'un empire fuprâme; 

Tout vous a fait penfer qu'ua rang fi glorieux, 

Préfenté par vos mains, éblouirait ines yeux: 

Vous vous trompiez. Il faut rompre enBo le filencei 

Je vais vous offenfer, j[e me fais violence; 

Mais réduite à parler, je vous dirais Selgncgri , 

Que l'amour de mes Rois eft gravé dans moQ cœur. 

Dé votre fang au mien je vois la différence : . 

Mais ccliu dont je fors a coulé pour la France. ' 

Ce digne Connécable en mon cœur a tranfmis " ' 

La hame qu'un Français doit à les ennemi ; 

Et la nièce jamais n'acceptera pour maftre 

L'Allié des Anglais , quelque grand qu'il puifle être. 

Vidlà les fentimens que fbn fang m'a tracés ; 

£c ^Us vous font rougir, c'eft vous qui m'y forcez. 

VENDOSME. 

ie fiiis, je l'avouerai, furprii de ce langage 
e ne m'attendais pas à ce nouvel outrage. 
Et n'avais pas prévu que le Sort en courroux. 
Pour m'accabler d'affronts, dût fe fervir de vous.' 
Vous avez fait, Madame, une fecrette étude 
Du mépris, de l'inrulte & de l'ingratitude; 
El votre cœur enfin , lent à fe déployer , 
Hardi par ma faiblefîe , a paru tout entier. 
le ïie connoifTais pas tout ce zèle heroi'que. 
Tant d'amour pour vos Rois, & tant de politique. 
Mais, vous qui m'outragez, me connaifTez- vous bien? 
Vousrefte-t-il ici de parti que le mien; 
Vous qui me devez tout, vous qui, fans ma défenfe , 
Auriez de ces Français aflbuvi la vengeance , ' ' 

De ces mêaies Français, à qui vous vous vantez 
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tkAGEDIE. SI 

De conferver la foi d'un cœur ((ue vous m'ôter; 
Vous qui me tenez lieu de Roi & de Patrie; 
Vous dont les jours... 

ADELAYDE. 
Je fafs que je vous dois la vie: 
Mais,' Seigneur, mais,^élas! n'en puis-je difpofer; 
Me la confervez-vous pour la tyraDoiler? 

VENDOSME. 
Te devi^drai tyran; mais moÎDS que vousi cruelle. 
Mes yÂuc lifent trop bien dans votre ame rebelle: 
Tout vos prétextes faux m'appreonent vos raifons; 
]e vois mon deshonneur; je vois vos trahifbns. 
Quel que foit l'infolent que ce cœur me préfère , 
Redoutez mon amour, tremblez de ma colère; 
C'eft lui feul déformais que mon bras va chercher. 
De fon cœur tout faoglant j'irai vous arracher: 
Ec fl j dans les horreurs du fort qui nous accable , 
' De quelque joie encore m^ fureur eÂ capable, 
le ift mettrai, perfide, à vous défefpérer. 

ADELAYDE. 
Non , Seigneur ; la raifon faura vous éclairer : 
NoQ ; votre ame eft trop noble : elle eft trop élevée , 
Pour opprimer ma vie après l'avoir fauvée. 
Mais G votre grand CŒur s'avîlilTait jamais 
Jufqu'à perfécutèr l'objet de vos bienfaits ; 
Sacaez que ces bienfaits, vos vertus, votre gloire. 
Plus qup vos cruautés vivront dans ma mémoire. 
Je vous plains, vous pardonne, & veux vous refpeâet: 
Te vous ferai rougir de me penécuter: 
Et je conferverai, malgré votre menace. 
Une ame fans courroux , fans crainte & fans audace. 

VENDOSME. 
Arrêtez; pardonnez aux traufports égarés. 
Aux furoirs d'un amant que vous délefpérez. 
Je vois trop qu'avec vous Couci d'intelligence 
D'une Cour qui me hait embrafle la defenfe; 
Que vous voulez tous deux m'unir à votre Roi , 
Ec de mon fort enfin difpofer malgré moi : 
Vos difcours font les Cens, Ah 1 parmi tant d'alarmea. 
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a^ jtDELAXJ)$ DU" GV^SCLW, 

Pourquoi j-ecourez-vous h. ces nouvelles vnie^; 
Pour gouverner mon cœur, l'affervlr, lecbapger, 
Aviez-vous donc bdR)ii) d'un fbcours étranger; 
Aimez, il fuESra d'un mot (je votre t>o|fc{ie. 

ADELAYDE. 
Je Dç voi» C9che point que du foin qui mp toucùs , 
A votre ami. Seigneur, ipoQ c^pur 9'était reaus: 
Je vois qu'il a plus fait qu'il QC m'avait promis. 
Ayez pitié <Jes pleurs que ipes yeux lui confient; 
Vous içs faites couler , qye vos malas les çlTuieoC} 
Devenez alTe? grand pour apprendre i dompter 
Des faux que q^n devoir me fori:e h rejctter» 
LaiQéz-moi toute entière à [a reconaaifTançç. 

VENDOSME. 
Le feul Copci ^03 doutp g votre cwSuice? 
Mon outiaee eft connu, je fajs vos fentigjeflcg. 

ADr^Air DE. 

Vous le» pourrez, Seiggeur , coijqajtre avep le temps} 
Mais vous n'aurez jamais le tjrolt dç les cpotr^tQijrpj, 
Ni de les condamner, ni jn^me dç vouf plaindre. 
D'un Guerri.ej- gégéreu?, j*si rpçherçhé l'MïpHi; 
Imite; f? fU'apde s,me, ^ pçQl^? oimm? fH 

5 (? js*4r ^ ri 



E. 



^l pwjwe» 
A mt 
Dec 

Je n's rd. 

Amit: -k^ 

Toi I !( 

Bien w; 
Tréfc 

Ta n I QKQe; 

Et m ioe. 
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Détrompé des fauxUau tropfala POW me charmer, 
Mon deftio ne eonéuno* à hb phis rim umv. 
Le vtùli cet ingrat, qui, fier de foo parjure. 
Vient encor de fes nufins dôcbircr ma bleOure. 

S c E N J^ r I l 

COUCI, VENDOSME. 

C O U C I, 

JT Rrinct, me voW prêt: dïfpolfae ^mep tms. 
Mais d'où naic à mes yeiac cet teapge em^amsf 
Quand vous avez vaîaeu, waqd vous fauvez «b Aere| 
Heureux de tràs cdtés, qui peutdo&e voqsttftlttref 
venSô s m g. *^ 

Te fuis défcTpàé, je f»is haf, jaloux. 

£h bien I de vos ^boods quel eA l'oMet? 4aI9 
V El* DO S M E- 

V6h, 
Tous, dis je; du reA» qqi vient de ne eonleirdre , 
ÔeA vous, ingrat mU qui devez nje répcndte: 
Te fais qu'Adélayde ici votu a parlé, 
£d vonsoMHBant h mpi la perfide a tfpoMéi 
Vous sffeâez far eNé up odleos lîlence. 
Interprète muec de vetre intritigeace. 
Elle cherche à ne fuir , te vous à ae quiCttr. 
Je crains tout, jç enrfs toet. 
•" COUCI. 

Voulec-veus ra'éwwtet? 
VBNDOSME. 
Te le veux. 
■• COUCI. 

Penfez-voDs que j'akne encor la doire ? 
l^'ç^UneZ-TOM enoor. <c powai-v9ua n« «kmkï 
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l4 ADELJYDE DU GUESCLIIT, 

V ENDOS M£. 
Oui , Jufqu'i ce moment je vous crus vertoeuxj 
Je vous crus mon ami. 

C O U C I. 

Ces titres glorieux 
Fureoc tom'oure pom* moi rbonneur ieplus iafigae, 
'£c vous allez juget fî mon ame en eH digne. 
Sachez qu'Adelayde avait touché mon cœur^ . 
Avant que de fes jours heureux libérateur 
Vous ei^ez pat vos foins, par cet amour Çncere, 
Sur-tout par vcn bienfaits* tant de adroit de lui pliire. 
Moi, plus Soldat que tendre , & dédaignant toujours 
Ce grand arc de fêduire invecté daiv les Cours, 
Ce langage flatteur & fouvent fi perfide, f 

Feu fan pour mooefprit; peu^^t^e trop rigide. * 
Te lui parlai d'hymen, &. ce nœud refpeflé 
Reflèrré par l'eftime & par r^Iité , 
Aurait pu lui former des deftins plus propices 
Qu'un rang plus ^levé , mais fur des précipices. 
Hier avant la nuitje vins daijs vor remparts. 
Tout votre cœur parut à mes premiers regards: 
De cet ardent amour la nouvelle femée 
Par vos emporiemens me fut trop confirmée: 
Je vis de vos chagrins les fiineftes accès. 
J'en approuvai la caufe & j'en blâmai l'szcèsi 
Aujourd'hui j'ai revu cet objet de vos larmes; ; 
D'un ceilindifFérent j'ai regvdé fes charmes: 
Libre &jufte auprès d'elle, à vous feul attaché,. 
T*ai fait valoir les feux dont vous êtes touché : 
t'ai de tous vos bienfaits rappelle la mémoite. 
L'éclat de VjDtre rang, celui de votre gloire; 
Sans cacher vos défauts, vantant votre vertuj 
Et pour vous contre moi ]'ai ftit ce que j'ai dû : 
Te m'immole à vous feul, & je me rends juftice; 
Et fi ce n'efl aflè; d'un u grand facrifice , 
S'il eft quelque rival qui vous oPe outrager. 
Tout mon fang eft i vous, & je coirs vous venger. 

VENDOSME. 
Ah! géoéreux«qi» qu'Ufaut qoejeréverej 
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Oài* le deftio dans toi me donne un fécond frerQi- 
Je' b*en étoU pis digne, iî lé faut avouer, " ' 



uon cixar. 
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tft jtDEtArDEDVGtXBSCLIir, 

La sldre voiu conduit: qae ta rairon vous gidde* 
VENDOSME. 



11-ftut bien & 1s fia dèfariner la cruelle. 

Ses lois feront mes loiz; Ton Roi fera le mieaj 

je n'aurai de parti* de maître que le fien. 

Enfin plus de prétexte à fes refus injufte;; 

RaiPona, gloire, intérâts, & tous ces droits augoRes 

Des Princes de mon fam: & de mes SouveràùUf 

;SoDt des lieu facrés reflerrés par Tes mains. 

Pu 
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J&a Soi, iMi^oH to faoc) fommioot i» eomno^ 

hà vertu le cobftille , Çl la beauté . l'ordonne* • 

ie veux eotre tes œaina, digs ce forcuoi jon^' v 
iceller tous lei femenu que je fait k l'amour. 
Quant & mes iniéréts, quo loi féal eo décide. 

. coUGi, ry 

Souffrez donc, près da Roi , que moa zèle me guide; 
Feut*étre tt eiitfeUu aa'aapgntti chftEedieoc 
Ke fût àrqtFzi béràsSSc nAo pan l'ffîic : 
Maii ûj'va M- fraod ccwr. juie femme difpolê. .. 
"X'cffec, en eft trop beau pour eu blâmer la cauie;'' 
Et-Qoo couK, {«ut rempli de oçç h«ireti»itpMur« 
fiénlt votre ftibielTe & icDÎfgrace MV&moat,^ 



Fm49 iWiXitmêrA^* 



Cn 4C- 
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48 ^DEt^n>JS DUGUESCLIN, 




^ A C TE riL 

wmmfmÊÊÊmamBÊBissBÊiÊÊmafàÊiÊÊtÈÊÊÊmlfL 

* se E NE P RE MIE, REl\ 

NEMOURS, DANGESTE. 

Ombai JDfonDDél Deftia qui mepourTuit! 
O mort, mon fenl recours] douce mort qui me fuici 
Ciel! n'« - tu conrervé la trame de taa vie 
Que pour tant de malheurs & caoc d'ignominie? 
£lilayde....,4UBioiiispourrai*1e la levoir ? 

DANGESTE. ' 
Voas la vnrfez, Stieoeur, 

. ' NEifOURS. 

.. Ab, mortel défeipoiri 
Elle ofe me revoir , & moi je le fouhaice .' 

DANGESTE. 
Seigneur , en quel étac votre doaleur vous jette! 
Vos jours font en péril ; & cre fang agité 

WEMOURS. 
Mes déplorables jours Toot trop en fQreté, 
Ma bleflare eft légère; elle m'eft inrenSble: 
Que celle de mou coeur eft profonde & terrible! 
^ DANGESTE. 

Rendez grâces au Ciel de ce qu'il a permis 
Que vous ayez trouvé de fi cbers ennemis. 
Il eft dur de tomber-dans det'mnins étrangères : 
Vous 4ta priTonDier dn plus teod» des fiere». 
.. » -, NE- 
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NEMOURS. 

UoD freref.,. 8h,,:inaIii<«i^X|!',' 






% 



U 



Et 
Vo 
Od 

No 
Da 
Au 
Vil 
De 

JJ' 
Et 



Ail 



seigneur , ie vous ai niE 



Que 
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Oue bieatdc.,.. 

^ NEMOURS. ■ 

. . Ah E .pardoniKè moa éanr iaterdit» 

TrrfpcBi |l^ 

Parle, > 9 ■ 

Votre fo 
Elle verl 

Elleplet nti 

Soo c<su U*) 

pour me 
La crahil 
Faible fc 
T'a-t-on 

S'il s'eD ^«fltàJI;' Itff^ttMWe , éh pourHets-VoM doaceït 

NBMOURS; 

II l'époufe!' iëppéteeviim jidilayit.y ■ ■ 

A ma hbote'èlle vient infoleer. 
, Ah D,ied!; 



S€M N S 11 

Î^EMOÙRS, DANGESTE, ADÉiJVYDE, 

ADELAÏDE. 

' ' J_,EGlti«o(isKttâàmtHi fineat^dKe: . 
Bii -veillant far vos jours il conrerva ma vie. 

Je v«as revoii, Seigneur, & mon cHeur empreffé..., 
ufteCitIt Qoels re^afds, * quel accueil -glacé! 
• ' NEMOOR«. 
L*inïiét*t^'i ifteSidUrs v6* bornés daignent Itrendre, 
Eft d'un ctçutgénéreyjç; mais il'dûh: me furprwidi*t- 
Vqus aviez, CB effet, beToinae moa trépas ; 

Mon ' 
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■Yk ^oÈi> lâ. 



Mon rival plai 
Libre âilné'yo 
Vous jouiriez 
Kc les remordi 
S'il peut vous 

HJlasI que dj 

NoDi votre c 

Mon changea 



Je vous aimaii 
C'efl le fore di 
Mais que vou 
Qu'en ces mur 
Vous accepcie 
£c que vous a 
D'une fauflè ] 

'Qu'à mes yeux 

^ ADE 

Aht plue 
Immolez votre amante. 
Mon cœur n'Ëft point ai 
Cruel ;■ fit vos Toupçons i 
Abl Nemours 1 de quels 
nés.... 

Vott 

Te VI 
Toa 

Vou: 

Ente 

Lui. 

Le 

Que 



sfQi, 

iioi. 



t&... 



rvi, 

te trahi; . 
bmmunev 
fortune; 
non fan^ 
me; . 
ïbfei ■ 



^4 
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3!î- ^DEtArDE DV GU£SCL/N, 

ADELAYDE. 

Ah! cruel! me faut-jl employer . 
Lei moments de vous voir à me juftifier! ^ 
Votre Frere^ il eft vrai, pcrfécute ma vie. 
Et paï Ton fol amour, & par fa jalouOe, 
£c parTêmi^ortément dont je crains les effets. 
Et, le diraije epcor? Seigneur, par Tes bienfaits} 
Mais* fattefîé le Ciel, témoin de ma conduite..... 
Ehl. pourquoi l'attèïler? Nemours, fuia-je réduire, 
Poilr voiis perfuader de fi vrais fentiments , 
Au fecours inutile'& honteux des Termenta? 
Non, non; vous cotinaiffez le cœur d'Adélaydej 
Ceft vQ^s ^ul ooodqirez ce cœur faible & timide, 
- NEMOURS. . ,. . 

Idais moti Freiç vous aime. 

ADELAYDE. 

Ah ! n'en redoQCez ilen. 
NEMOURS. 
Il Ikava vQs beaux jours. 

ADELAYDE. 
jl Tauva votre bien. 

Dans Cambrai, je l'evone» il da^à me défendra} 
lous fervons il promit de me rendre ; 
fe plairait, trompé par mon,amour« 
otre Frère , â lui devoir le jour, 
abufant de ma rcconnoilTance, 
X hardis écoutant i'erpérance,^ 
s jours, ma liberté, ma foi, 
Comme un bien de conquête & qui n'eft plusà moî.- 
Vai répondu,' Seigneur, à fa flamme funefle, 
par un refus conliam,, mais tranquille & modefte. 
Et mélé'du rerpcCt que je devrai toujours . 
A ^QOn libérateur, au Ftere de Neinours'. 
Malï mon rerpeû l'enflamme, 3[ mon rcflis Thrite; 

Ï^nime, en l'évitant, l'ardear de fa pourfuite: 
nflé de fa vj^oirej & teint de votre fang. 
Il m'flfc offrir la main qui vous perça le flanc. 
Qu'il eft loin, jufle Oieu! dç penfer que ma vie, 
Que mon fime à ta vûtre eft pour jamais unie, 

Qwï 
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TJ^AGED r & ^ SS,. 

§iie voas caufex les plcar»doii t mçs yeai fbnt zïsMJ^tH, ■ 
uemoD coeur vousidore & que vous m'oucragez' 
uf, vous êtes tous deux forniés pour mon^ppUce. 
Lui par fa paflion, vous par voire injudice; 
Vo^Nemours^vous.lDgratlqueje vois sujonrd'hid , 

CeDeft'trt iroit 

A l'amour 

Digne & « , , 

Ce jour in 

Glorieux, 

Tout capt : 

11 eft le fe ' ' 

Et je futi : 

' K t '"" 

se B N E ni / 

ÎJEMOURS, DANGESTE, ADELAÏDE. 
VENDOSME. 



Ec tdut 
£c vous 
Si Texo 
Ce que 

Lésion 

Ëxigeaii 
Soumis 
Vous V. 
L'bonrâ 
Eh bien 
Qemor 
$oyez-l< 



VENDOSMB. 



-"■' ""^x 
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3+ ADELÀrn* tottùU'Eâctm^ 

Vous; eourez, lUbO cher Frère, allez dè^ ce tttme&t 






Il fait ce que je veux ,'& c*e(l pour m'accabler ! 
Prononcez Dogreatrôc,.Mad8mçi il fautparler. 



^cctb]»'ttô!âenoQte,A9Cûfez-iiioi| n'iinportc, - ' 
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Du^-jevoiu'dé{dairr^ forcer TOtrti eotur^ 

L'autel «ftprôt, «ne*. . - 

. . . NfiMOdHS. 
; . VoBA ofes . > > » - 

ADEl-AYDE. 
c..: Non, Sdgneof;- 

Avtot.qoe teveot cède, & qtn VbyDiân nom lie». '' 
AuxTCoxde VâueFrare nntchcxxmoila vie; ■ 
X^ Tort mec entre nous sa obftack étemel ; - 
Jf ne puis 4cra i voM. 

VENDOSMB. 
Keraourft>..'< tegnte! .. «hCtcII > ■- 
C'eo eft donc fiiiil*.., nuls soi. j.. Mûn ccbM 

fair fc cofltriindre, . 
Vous ne méiftct pas me je daigDe m'en p4aibdrc.f ' 
Voua auriez dû, peub^tre^ av«c mojos de décour, 
PaDs-fes premiert tiaitfpor» étouffer mon stnoor. 
Et par un pniiBpt.8veiiy qui m'mic guéri îm» doute, 
M'épa^ner les affronts que ma bouté ne coûte: 
Mais je vous irmda jaftice; & ces ffduâMms 
Qui vont au (oéA des Cœurs cherchEr nos pafHon); 
X-'ePpoir qu'an donne àpefiie, afln qu'on le faififfe;- 
Ce poHbs préparé des ottim de l'artifice, . 
Sonc les armes ifwmian Mffi troinpcar que vâla» 
Que Vont de la noTon r^^de avec dédain t 
Je fuis libre par vûos. Cet art, qse^e dételte. 
Cet ait , qui m'cnçtutDa , brifb ug joqg fi fuoeOe; 
Et je ne prétends pas, indignement éprit, 
Kougjr devant nwo Frère, & fouffrir de* raépriai - ' 
Moatrez.-moi fèuleaient oe rivaltjdi le cache.; 
Je bn cedc avec joie un poifoD qu'il m'atrachs) ' 
Je vous dédaigné affes tout deux pour von unir,, 
Ferfide-I & c'elt afnli que le doti fous puir* 

ADELAYDE. 
Je devrais fêalenient vous quiccet ft me.ciire; 
Mais je fuis accufée & ma gloire tti'eft chere.: 
Votfe Pmre èftpréffent; &mo& honneoc bicflé : 
Poit repoufler le» tl^ita ddnt'il eft ofitnré. 
Pour HD ailiK qufl vous nu vit «ft'defthiér; 
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Je TOI» «nfim L'avn ; je m'y vols ccnidimnéff. 
Mais je mériterais la haiae a k mépris. ^ , 
Dd héros doDi mon Cœar en Tecrat eft épris , 
Si jamais d'un coup d'oeil l'iodigoe complaifanàe 
Avait 1 votre amduf laiflâ quelutie erpérance. 
Vous'penfies que mes vaux, ma liberté, mes jooM 
Vous étaient aOervis pour'pttx'de Toafecouif; 
Je vous devais beaucoup: mais un&telle offisDW 
Ferme à la fio mou cœur à la reconaaiflanca. 
Sachez que des bienfaics q^ai foot roi^jr moaffomi '. 
A mes yeux indignés ne font plus ^u'un affroDt. 
J'ai plaint de votrË amour la .Violence vaini; 
Mail après ma. pitié n'attirez. point ma^haioe. 
l'ai rejette vos vœux que je n'ai point bravés j 
J'ai voulu votre elïime, & vous me ia dorez; - 

VENDpSMË. . 
Je vous dois ma colère; & facbez. qa^oHe ^tte 
ïoos les eraporcemencs de mon amour fttale. ■ ■ - '- 
Quoi donc! vous attendiei, pour ôTer- m'acctbler >- ' 
Que Nemours fût préfeat & me vft immoler! 
Vous vouliez ce témoin de l'affront que j'endure 1 
Allez, je le croirais l'auteur de mon injure. 
Si ... . Mais, il n'a point vu vos funeCtci appas : 
NoD Frère trop heureux ne vous conoailMC pas. . 
Nommez donc mon r>val;matt gardM-vouadecioiia 
Que mon lâche dépit lut cède la viâoir«. 
Je vous trompais; mon cœur m peiu feindre lon^ 

temps: 
Te «ous traîne i I^otel k fes yesx expittott; 
Et ma main, fur fa cendre, à votre malo doooée» 
Va tremper dans )e fang les flambeaux d'hyméoée» 
Je l^is trop qu'on q vu , Iflcbemeot abulSs , 
Pour des moite](obfcurs, des Princes méptifés; 
Et mes yeux perceront dans la foole. iDconnuo 
Jufqa'Ji ce vil objet qui fe cache i m« Vm. 
' NEMOURS, 

pourquoi d'an chtMx indigne ofez^oui l'aceaftr? 

V E N DO S M E. 
Et pourquoi Tou«,.aiofi Frère, ores-voos l'ezculër'.. 
£ft-il vtai que de voua elle énït ignorée? 

Ciell 
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Ciet! â ce pi^e iSitéàs'm^ foi-f^aït livréel 
TrçmUez. - - 

, NEMOURS. - 
Moi, qùie je rtemblcK éh! j'ai trop dévoré 
L'inexprimable horreur olz toL feul m'as livré. 
y&ifoTdé trop long temps mes'tmBfporcs au Ulencé; 
ConnaLis-moi doac,barb3re., &:mnpais ta vengeaoce. 
Connais un déferpoir à tes fureurs égal : ■: 

Frappe, voilà moh'iœur, & voilà ton rival, 

■ -VENDOSME; . 
Toi, croell toi, -Nemours! 

NEMOURS. 
OuU depuis dgux années, 
L'amour la plus fècrette a joint nos dcdinéesi 
C'eft coi dont les fureurs ont voulu m'arracbef 



^ 



ifîe. 



No it je foi* 

L'e 

La c ilamffle. 

Me u. 



Ni, 'urs,' 

Ni' îQuragci, 

fe n'ai vu que ma âamme & ton feu qui m'outrage, 
.'amour fut dans mon cœur plus fort que l'amitié : 
Sois cruel comme moi, punis moi fans pitié. 
Audi-bien tu ne peux t'affurer ta conquête. . 
Tu ne peux l'époufer, qu'aux ï^épens de ma tôte., 
A la face des Dieitx.je lui doniit: ma foi : 
Je te fais de nos vœux le témoin malgré tôt. 
Frappe , & qu'après ce coup ta cruauté jaloufe 
Traîne aux pieds des Autels taSœur&mon Ëpoufe, 
Frappe, dis-je: ofes'tu? 

VEN. 



n,gti7ccT:Gt."X>glc 



j8 ADSl^rSXi>UOVJESCLtl^t 

VBlfDOSMa 

Traître, c'en eft slt»^ 
Qu'on l'Ate de mes yftoi: Soldats. obéiHez. 

NoDi dameurev* cruela. Abf Prlnoei eft-il poftbto 
.Que la Nature en vou trouve uaswte inflexiblef 

Seigneur 

NEMOURS. 
Vous, le prier ! pU%nes-Ie plus que moij 
Pta^ezle, il vous ofll^DCe, il a Erânl (bn Roi. : • 
Va, je fuis dans cetHeux pluspuiflant que toi<inéme] 
Je uiis vengé de toi, l'on te hait ft: l'on n'ûne. 

ADELAYDE. 
àJVwwwf.) (^à f^eHdoflna.') 
\hiclierPrJDcelAh! Seigneur! voyez è vos senoux,... 

VËNDOSME. (^auJsêlém.f 
Qu'on m'en réponde, allez. . . , Madame, levez-voui* 
vos prières, vos pleurs en faveur d'un parjure 
Sont un nouveau poifon verfé fur ma blefTure. 
Vous avez mia la morc dans ce eoaur outragé : 
Mais; peiâde, croyez que Je mourrai vengé. 
Adieu. Si vous voyez les effets de ma rage 
N*en accufez que veut; DOS mawdbntvotraeuvrnEe. 

ADELAYDE. 
Jene voua quitte pas: écoutez-mo). Seigneur. 

VËNDOSME. 
Ehl bien, achevez donc de déchirer moa cccori 
Pwleiî - 



« 



SC&i 



lyGOOgIC 



TXJté ED /A 



NEMOURS , DANGESTE; ADELAYDE:, 

VCND03ME, COUCI, UN OFFICIEI^». 

SOLPATS, 

COOCL 



■ . 1 I apBg^gafe 

NEMOURS, couci; 



JLEfariez-vQHs, 
Le faog de ces hé 
Auriez*voi|s violée 
Et l£3 draics de ]a 
Un Prince à cet eî 

KoD. Mais fats,<je 
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■^ jlDEtjit^pS DU.GVEiSCLiîtt 

Que mon Frère eA rebelle* & que Charte eft fod 
,' matcrç. 

COOCI. 
,Ecoatez.;Ce.ftrait le comble de 0)9 xmax 
De poHvair aujourd'hui voui réunir cous deux. 
ST vou^ ^vet UD cœur digne de votre race» 
Faites au bieo public Tervir votre difgrace; 
Rapprochez les partis, uoîflèz-vous i mol» 
Pour calmer' votre Fpere & fléchir votre Roi ; 
K>ur éteindre le feu de nos euerres civiles, ■ 

NEMOURS. 
Ne vous en fiattez pas: vos Toins Toot loatilei.. 
^ la Dircorde Teule avait armé mon bras, 
Si la guerre & la haine avaient conduit mes pas, 
Voos pourriez efpérer de réuûir deux Frères, 
L'na de l'autre écartés dam des partis cootraited 
Un obilacle plut grand s'oppofe a ce retour. 

COUCL 
£c quel eft- il , Seigneur? ^^ ^ 

Ahlrecoonais l'alnoat; . 
SecoDDais la fureur qui de nous deux 8*empare« 
Qoi iq'a fait téipéralre^ & qui le read barbare* ^ 

Oeil ftot'll voir aioQ, par de> caprices vains, 
An^DCir le fruit des plus nobles delTeins ; 
L'amour Tobjuguer tout; fes nuellea faiblefles, 
pu fang qqi le révolte étouffer les ceodrefTes; 
Des frères fb halï; & naître, en toui climats, 
Dei paffioDB des Grands, le malhevr des Etats? 
lances,. de vos amours laiflons là le tnvftere. . 
le vous plaitfs tous les deux; mais je Ters votre FrÀïJ 
Te vais le féconder: je vais me joindre à lui. 
Contre un peuple inlolent, qui fe fait votre appui: 
3e lui dois mon fecours; je vous laiflë & j'y vole. 
Soyez mon priroDoicr, mais fur votre parole} 
Slle me fiifflni. 

NEMOURS. 

la TOUS la doops. 

cotx- 
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COUCL 

-Et moi. 
Te vimdftia de <^ pas miter la ûpaae an Rât 
levqadraîs-ciaKDtert daoïratdear de luiplain^ 
Du lang de &os cynoi une unioo G chete. 
Mais ces fiers ennemis font bien moins dai^ereil* 
Que ce fatal ampor ^ui vous perdra tous deux. 

^ du tr^fiem Me* 



AO^ 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE, 

ADELAÏDE, NEMOURS, DANGESTE. 

NEMOURS. - 

i\ On, non; cié Peaple cD nia s'armaic pour ma 

défenre, ■-■ 
Mon frère teint Aè fang, enivré de vengeance, 
Devena plus jaloux, plus fier & plus cruel , 
Va traîner à mes yeux Ta vjâime à l'autel. 
le ne tuis donc veau dîrptiter ma conquête , 
Que pour être tÉmoîn de cette horrible fête! 
Ec dujs le délefpoir d'un imputflant courroux, 
le ne puis me venger qu'en me privant de vont. 
Partez, Adélayde. 

ADELAYDE. 
Il faut que je vous quitte! 
Oooi . TOUS m'abandonnez , vous ordonnez ma fuite.' 
^ NEMOURS. 

Il te faut, chaque jnftant eft un péril fiital^ 
Vous êtes une eTclave aux mains de mon rivaL 
Kemeicions le Ciel dont la bonté propice 
Nous fufcite uc fecours aux bords du précipice. 
Vous voyez cet ami qui doit guider vos pas; 
^ vigilance adroite a féduit des foldats. 
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Dan^efte, les malheurs ont droit à ces fervices. 
Je fais loiQ d'exiger d'injuftes Tacrificest 
je refçeûe mon frère , & je ne -prétends pas 
Cpnrpirer contre lui (tons fes propres Etats: 
Ecoute feulement la pitié qui te guide , 
Ecoute im vrai devoir, & fpuve Àdélayde. 

ADELAÏDE. 
H^las! ma délivrance augmente mon malheur) 
Je déteflais ces lieux, j'en fors avec teneur. 

NEMOURS. 
Frivez*moi par pitié d'une Q chère vue. 
Tantôt à ce départ vous étiez réfolue; 
Le deHeia était pris, n'ofez-vous l'achever? 

ADELAÏDE. 
Aht quand j'ai voulu fuir, J'efpéiais vous trouver. 

NEMOURS. 
Prifonnier fur ma foi, dans l'horreur gui me preffe» 
Je fuis plus enchaîné par nu feule promefle^ 
Que fi. de cet Etat les tyrans inhumains , 
Des fers les plus pefants avaient chargé mes mains. 
Au pouvoir de mon frère, ici l'honneur me livre: 
le peux mourir pour vous , mais je ne peux vous fuivre* 
Cet ami vous conduit par des détours obfcurs, 

Hui vous rendront biencdt fous ces coupables murs* 
e la Flandre à fa voix on doit ouvrir la porte: 
Du Roi fous les remparts il trouvera refctntet 
Le temps preOe: évitez un ennemi jaloux. 

ADELAÏDE. 
Je vois Qullfaut partir, cher Nemours, & fans vous* 

NEMOURS. 
L*amoar nous a rejoints, que l'amour nous fép^re. 

ADELAÏDE. 
Qai?moilquejevou8laine au pouvoir d'un barbarel 
Seigneur, de votre fang l'Anglais eft altéré} 
Ce fang k votre frère eft'il donc fi facré ? 
Craindra-c-il d'accorder, dans fon courroux funefle^ 
Aux alliés qu'il aime un rival qu'il détefte ? 

NEMOORS. 
11 n'oferaic. 

Da ADE- 
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ADELAÏDE. 
Son ctfiiir ne eonoatt point de fireiii : 
D TOUS a mcbacé; menace-t-il en vainf 

NBMOURS. 
II tremble» bientôt: le Rot vient ft noos venge; 
La moitié de ce peuple à fes drapeaux fe rangea 
Allez: Q «ou» m'aimez, dérobez-voUs aux coups 
Du foudres allumés grondants autour de nous. 
Au tdmulte, au carnage, au défordre effroyable;. 
Dans das murs pris d'allhut, malheur inévitable. 
Mais craignez encor plus un rival furieux; 
Craignez T'aftour jaloust qui veille dans fts yeux, 

ie frémis de vous voir encor ft>us ft puiflïnce ; 
Ledouce2 ibn amour autant que fa vengeante. 
Cédez à mes douleurs; qu'il vous perde, partez, 

ADELAYDE. 
Et vous vous expofez feul à fea cruautés i 

NEMOURS. 
Ne craignez rfen pour vôui.ie craindrai peu mon frère, 
£c bientôt mon appui lui devient nécelTafre.. 

ADELAYDE. 
AuBî-bien que mon cœur, mes pas mus font fouiaish 
Eh bien! vous l'ordonnez, je pars , ficje frémis. 

le ne fais mais enfin la fortune jaloufe 

W*8 toujows envié le nom de votre éponfc. 

NEMOURS. 
Partez tvec ce nom. La pompe des Autels, 
Ces voiles, ces flambeaux, ces témoins folemnels. 
Inutiles garants d'une foi fi fàcrée, 
J^a Ttndront plus connue, & non pluï ofUirée. 
Vous, mânes des Bourbons, Princes , Rois, mes ayeux. 
Du fôjoor des Héros tournez Ici les yeux ; 
Vajoute à votre gloire en la prenant pour femme. 
Conlîrmez mes ferments, ma tendreflTe & maflamme: 
Adoptee-la pour fille; fit puifle fon époux 
Se montrer à jamais digne d'elle & de vous ! 

adeXayde. 

Rempn de vos bontés, mon cceur n'a plus d'alarmes. 
Cher époux 1 cbei amant t.. . 
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NEMOURS;. 

Quoi I Vous verrez des Jtrfnesï 
C'eft trop^rderiadiev. Ciel! quel tpniulte afireux^ 



SCENE IL 

ADELATDE, NEMOURS, DANGESTE, 
VENDOSME, SpW>ATS. 



VENDOSM^. 



iË l'enteDs 
Iche quin 

Il ne te trati 
Forte à tous 
Va, ne perds 
Tremble, toi 
. Tu n^ vain* 



malheureux; 
rréte. 

tête. 
Fureur. 
: UD vengeuR 
il va paraître: 
r ton mattie^ 



Il pourra te 
Et ton rang... 

ADELAYDE. 
Non, cruel; c^ft à moi de flK«^; 
J'ai tout fait: c'eft par moi que ta garde eft réduite; 
Jpai ^agné tes foldats, j'ai préparé ma fune: 
l*unis ces attentats & ces crimes fi grand» 
De Tottlr â'efdsvm & éo Mt fa tynu. r 
Mais refpeQe tpn frère . & fa femme & toj-mâme; 
11 ne t'a poux trahi; c*^ uà fr^re'qut t'aime; 
Il voulait te fervir quand tu veux l'opprimer: 
Que) prjne P 

I/amour n' 

.Plus VO|M \ 

C'eft V9W 
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VoQS , par gui tous nos jours étaient empoifoiiDés; 
Voui » qui pour leur malheur armoz des m^ns fl 

chères; 
fuifie tomber far vous tout'Ie Tatig des deux fteresl 
Vous pleurfs . . . nais vos pleurs ne peuvent me 

tromper, 
le fuis prêt à mourir, & pr$t à le fVapper. 
Mon malheur eu au comble, ainfl que ma fUbleff^ 
Oui , je vous aime encor. Le temps , le péril preOe \ 
Vous pouvez à nnftant parer le coup raortd; 
votli ma main, venez. Ta erace eft k l'Âutcl. 

AÛELAYDE. 
Moi, Seigneur! 

VENOOSMEJ 
C'eft affez. 
ADELAYDE. 

Mai.qaeiele trabillbl 
VENDOSME. 
Arrête? . . . Répondez ... 

adelayde; 

Je ne puis. 
VENDOSME. 

Qu'il périfl^ 
ADELAYDE à /^Mrfq^fM». 
Oull périiTe barbare I 
^ NEMOURS. 

' En ces affreux combats, 

' Orez lD*àinier afTez pour vouloir mon trépas. 
VENDOSME, à^x GarAx. 
(^'OB l'ectratne à la Tour; allez, qu'on m'obéifie. 

; SCENE lîL 

'-■ COÙCI, VENDOSME, ADELAYDE, 

AADELAYDE, à Coml. . 
Hl je n'attends plus rien que de votre juttice, 
Çoiiei; coDcre un cruel ofe? me fecourlh 

VEMà 
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- vendoçme;, . • 

Garde-tàîdereDtéDdre, oii tu vat me trahir. 
^ _ . ADELAYDE. 



S C E NM ir. ""-: 

VENDOSME, COUCI, /' 

VENDOSME. 

4jCt , cruelle ennemie, & phis tfae moi ftronche , 
Oui, j'accepte l'errêc prononcé par ta bouche. / 

Sue la main de la haine , &. que les mêmes coups 
[tus l'borreur du tombeau nous réuniflenc tous 1 

COUCI. ' 

nnerecoDnattplus, il Tuccombe à fa rage. 

VENDOSME. 
Hé bien , roufiitiras • tu ma honte & moa outnee? 
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Le temps prefle: veuv-ti; qu'un rival odieuc . 
Enlevé ta perfiaé, &; J'^^'ufe à mes yeux? 
. Tu crains de me répondre? attends-tu que letratcr» 

lattre? 



** 



Quoi que vous décidiez, ma main eft toute prête. 
Vous vouU*«, ce rttttin,', par uû tiewçûx, traité, 
Appairer avec gloire un Monarque irrité; 
Ne vous rebutez.pas, ordonnez:! &j'erpere 
Signer en votre nom une paix falutaire. 
l^iiVrt fous, faut cpiQbattre, ou courir aa trépas. 
Vous r^vos qu'un ami ne vous Turvivia pas. 

VENDOSME. 
Ami; dans le tarat^eaa laifTe-moi léul dercendre: 
Vis, pour rervirmacaure,& pour venger ma cendre^ 
Mon detlin s'sQCotnptit, & je cours 1 achever; 
Oui ne veut que; la morc ett fur de la trouver. 
Mflis le la V9UZ terrible* & lorfiiue je lUccoipbe. 
14 vçi^ voit mon rival eocratoe dam ma tombe. 

CQcr- 



n,gti7ccT:G00glc 



TRAQBOIB. ^ 

COUCI. ' ' 

CommentîDeqnelle'horreur vos rons rontpoffédîSsÇ 

VËNDOSM».' • ' 

r eft dans cette Tonr, ob vous ftal commatidw; • 

Et vius m'avez promis que coDtte un téméraire... , 

. . - ' COUCI. 



DJ 
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VENDOÇME. 

Scmieti coûtera plus ; mais je veux ce fervïce:. 
ui, je le veux, ma mort k l'ioflaoc le fuivta; 
Mais du moins moQ rival avacc moi périra. 
C tï C I aprèt uo hmg JtlttKt. 
l'obéir», Setgnear; toit crime, roitjufb'ce. 
Vous De vous plaindrez plus que Coud vous crahifliK 
le me rends, non à vous, dod i votre fureur. 
Mais i t i mon cœur. 

Quand 'on I-avertifle ; 

Il faut <tu précipice: 

Ûl'ai (I re courroux; 

vous ) :te avec vous^ 

Ec voqi e mon zèle. 

Si Coui fut fidèle. 

Jerevois mon ami. ..vengeons-nous, vote, aetends. 
Jon, va, ce dis-ie, frappe, & je mourrai content. 
Qu'àTinftant de fa mort, & mon impatience 
l«e canon des remparts annonce ma vengeance. 
J'irai, je l'apprendrai , fans trouble & (àos effroi» 
A l'objet odieux qui l'immole par moi. 
Volez. 

COUCL 
En voDs rendant ce malheureux Tervice^ 
Prince, je vous demande un autre factifice. 

VENDOSME. 
Faile. 

COUCI. 
Je ne veux pu que PAoglais en ces Tieux, 
ProteOeur infolent , cominande fous mes yeux : 

Je né veux pas fervir un tyran qui nous brave. 
ïe puis-je vous venger, fans être Ton efclave? 
^ vous voulez tomber, pourquoi prendre un appui 9 
Tour mourir avec vous , ai je befoio de lui 7 
Du fore de ce grand jour lailTez-moi la conduite;^ 
Ce que je fais pour vous peuc-êcre le mérite, 
l^s Anglais avec mot pourraient mal s'accorder, 
jurqu'au dernier moment je veux fçut commander. 
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VENDOSAflE. 
Oui: poarva qne riTierate, au défbfpolr rédaite,' 
Fleure en Ivmet de lang WmaDC qui l'a réduite j 
Pourvu que de l'horreur de Tes gémiflbments 
Ma fureur fa repaiffe k Tés daroîen moiuents: 
Tout te refte eft égal, & je te l'abandODue. 
Prépare le combat, sgïa, dîrpole, ordonne. 
Ce n'efl: plus la viâoire oti na fureur prétebd. 
Je ne cherche*^ m^fie-un rr^as'éclacant. 
Aux cceurs défefpérés' qu'importa uo peu de gloire? 
Pélljirç ) bïdO que moi, ma fiinefte mémoire j 
Pénffe avec mon nom le fouvenîr Hzil ^ 

Jy^^DO. indigne Matttefle. & d'un. lâche Rival.. , 
•. , ■ COUCI. ^■ v. - _ ■■ 
Je l'avoue avec vous^ une nuit étemelle. 
Dqt'couvrii'^'s'il'fe péûc\ uoé fin fi-criielle. 
C'était avapt ce coup qu'il. Dous^fallaili mourir. 
Mais je tiendrai [Kuole, & je vais vous fetvir. 



ACTE 
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ACTE V. 



SCENE PiREMlERÉ. 

VENDOSMEv UN OFFICIER, 
■ GAROES éam k finâ. 

VENDOSME. 

VJ Ciel! nie*ÀadTâ-t>-iI', de nioinehts en momeot^ 
Voir & des trahirons & des foulevemeDcs ? 
Eb bieDi de ces mutins l'audace eft terralTée? 

L'OFFICIER. 
iSeieneor» ils vous ont vu: leur foale eft difperfée, 

VENDOSME. 
L'ingrat de tous cdiés m'oppâmait aujourd'hui. 
Mon malheur eft psrfak, uus tes cœurs foQC à lu). 
Dangefte eftil puni de fa fourbe cruelle? 

L'OFFIŒR. 
Le glaive a fait couler le Tang de l'infidèle. 

VENDOSME. 
Ce Soldat , qu'en fecrec vous m'avez amené , 
Va-t-il exécuter l'ordre que j'ai donné? 

L'OFFICIER. 
Oui , Seigneur: & déjà vers la Tour il s'avance. 

VENDOSME. 
Je vais donc i la fin jouir de ma vengeance. 
Sur l'incertain Couci mon canr a trop compté; 
'Il « vK ma fureiu avec ttanquîUicé. 
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Onoefodlage-poitatHes dcnleOn ^n'on méprife; 
11 faut qu'en doueras mains ms vengeance ibic mift. 

(àPOpcur.') 
Vous I QiK fur Bos remparts od ponesos drapeiux , 
Allezi qa'oo fe. prépare à des pirilt nouveaux. 
Vousiortez d'uD combat, un autre vous appelle::. 
Ayez la mAme aadace avec < le même zèle. 
Imitez votre Kiattre. £t s'il vous fait périr , ' 

Vous recevresde moi l'exemple de mourir. 



SCENE 11. 

VENDOSME/!»/. 

Eraog, riodigne Tang, do'a demandé tna rage. 
Sera du moinsponrmoile ugnal du carnage. 
Uti bras vttîgaire & P&r va punir mon rivai. 
Je vaia être Tervi. J'attends l'heureux iignal. 
Nemours» tB vas périr: aon'borttiàCr Te prépare! 

Un Frère affaflîné QuelbohtieurlAhl barbare! 

S'il eft doux d'atxabler Tes cruels enqKnjSf 
Si ton cœur ell content, d'otk vient que tutrémis? 
Allons.... Mais qilellevoix gémifTante âfévere 
Crie au fond de mon cœur ; arrête » iiefi_ tm Frère. 
Ah! Prince infortuné, dans la haine affermi. 
Songea des droits plus faints; Nemours fur ton ami. 
O jours de notre enfance! ô tendrefles pafféesi 
Il fut le confident de toutes mes penfées. 
Avec quelle innocence & quels éfûnchements 
Kos cœurs fe font appris leurspremiers fentiments! 
Que de fois , partageant mes naitîances alarmes» 
D'une main fraternellécITuya-t.il mes larmes! ' 
Kt c'eftmoi qui i'immok'! & cette même main, \ 
D'un Frère que j'aimai déchireraitlefeiol 
O paffion funefte! d fureur qui m'égare! 
t4oD , je D'étus pat né pour devenir barbare 1 
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Te feus Combien le crimeeQ en 'ftrdéau cnid. 
.Mais quedigt.je? NemouiseftJsfeut criminel: 

ie recontiais mon fang; mais c'efï à fa furie: 
l m'enlève l'objet thsnt dépendait ma vie: 
Il aime Adélaydc. Ah! trop jaloux craorporc ! 
IL l'aime :cn-ce un forfait qui mérite la mort? 
Helas ! malgré les temps , & la guerre & rabfence p 
l£ur tranquille union croiflait dans le Glence; 
Ils nourriOaiect en paix leur ia&oceoce ardeur. 
Avant qu'uii fol amour empoiibnnât mon cœur.* 
Uais lai-méme il m'attaque, il brave ma colère,- ' 
lime trompe , il me hait. N'importe : il eft mon Frère.' 
Une périra point: Nature, je me rends. 

ie ne veux point marcher fur les pas des tyrans. 
e n'ai point entendu le fignal honicide, 
/organe des forfaits, la voix du panicide; 
Il en eft temps encor. 



SCENE lit 

VENDOSME, L'OFFICIER, 
GARDES. 

VENDOSME àWffcitr gui entre. 

I V^JJe l'on fanve Nemours- 

Portez mon ordre, allez , répondez de fes jours. 
Que Couci .... (on entend un coup de canon. ) 

Dieul qu'entencis-je, ah .'j'ai perdu mon freie. 
Il eft mort, fcje vis . . . ce jour encor m'éclaire. 
Ennemi de mon Roi. faûieux, inhumain, 
Frère dénaturé, ravifleur, affaifin; 
Voilà quel eft Vendôme, ab, vérité funefte] 
le vois ce que je fuis, & ce que je dételle. 
Le voile eft déchiré: je m'éuis mal connu. 

Ad 
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Au cotnble da forfaits je fuis donc parvenu. 
Abi Nemours !ah, mon trere! ah, jour de ma raine! 
Je fens que je c'aimais; & mon bras t'aflaffîne} * 
Mon Frère 1 

L'OFFICIER. 

Adélayde avec empteflement 

Vent» Seiioienr.en fecrec, vous parler un momen.t. 

vendosmeT 

Adélayde, ô Ciel! empêchez qu'elle avance: 
le ne puis fbutenir, m fouffrir fa préfence. 
Mais non, d'un parrhride elle doit fe venger: 
Dans mon coupable fang fa main doit fe plonger^ 
Qu'elle eiiCre.Ab! je fuccombe,& ne vis ptQs qu'à peine. 



se E N E IF. 

yENiX)SME, ADELAYDE. TA YSE. •■ 

ADELAYDE. 

' V oosllnnpoTteztSeignean&pnifquevotrehaine..... 
(Comment puis-je autrement appeller, en ce jour. 
Ces affreux fentiments que vous nommez amour^ 
Fulfqu'à ravir ma fol votre haine obftinée, 

• Veut , OB le fang d'un Frère « ou ce trifte hyntenée'.) 
Mon choix cft tait, Seigneur. & je me donne à vous. 
Far le droiCi des forfalct vous êtes mon éponx; • 
Brifez les fers honteux dont vous chargez un Frère: 

-" De Lille fous Tes pas abaiOez la barrière : 
Que je ne tremble plus pour des jours fi chéris. 

Îe trahis mon amant ; je le perds à ce prix. 
e vous épargne un crime , & fuis votre conquâte. 
Commandez, difpofez; ma main eft toute prête. 
Peut être cette main que vous tyrannifez 
Punira la faibleO^ oti vous me reduifez: 
Peut-être au Temide même, oh voijs m'allez conduire ; 
Mai) 
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Maisvou8v<Mileziuniua}maniaHi dcrit voua fiifflie> 
AlloDs, Rh quoil doli vient ce Glence affcâé? , 
'Quoi? Votre Frère encor Q'ett poiot eo liberté ? 

■ VENOaSME.' 
UoD Frère? 

,. ApELAYDE, • 
'..Dieu puiûant, diffipez mes alarmes. 
Ciel \ de vos yeux cruels je vois tomber des larmul 

VENDOSME. . 
Vous demudez f^ vie. .. . 

, ADELAÏDE. 

«■ Ahi qu'eft>ce gaeî'eutead^t 

vous, qui m'aviez promis.... ,. . . 

VENDOSME. 

Madame. âlA'eflnluitcapt; 
ADELAYDE. 
U n'eft plus temps !.. . Nemours^ 
VENDOSME. 

Il eft trop, vrai, cmellc. 
OiU, vous avéÊ diûé fa renteDceniorteUâ 
Coucifpoar nos malheurs, a fu trop m'obéir* 
Ahl revenez à vous: vivPï pp*r me punir. - 
Frappez. Que vocre main contre moi ranimévf 
Perce un cœur iobumain qui tous a uop «tmée^ 
Un cœur dénaturé qui n'attend que vos coup^ 
Oui, j'ai tué mou Frère, & l'ai tué pour vous^ 
Vengez fur un coupable» un mpnftre raogoiDairc, 
Tous les crimos affreux qut vous m'avez lajc Aire. 

ADELAÏDE. 
Nemours eft mon! barbare ! . . 

VENDOSME. 

Oui: mais c*eft de ta laaiQ 
Que Ton fans veut ici le fane de l'aflàflin.. 
ADELAYDE, pre/quo hanottte SS fouUtUK parTâyJt, 
Il eft mon] 

VENDOSME. 
Ton reproche... 
ADELAYDE. 

Ëpa^BiW-iDa mVesf, 
LaJâ'e'iDoîi 
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LaiCe-nic») je □'«} jiiis dcY^iKlche & te Aire. 
ViK,;foit««Hun toQ crime & .toavKtttefwbt 
Je veux ewtpr Je-v<n'Ea ]'nnbnfl'er-&iaoiuir. 

.VENDOSME. 
ToD borreuT'eA tifip jafte. fié bJeal AdéUj|k. 
Prepdtve.^i snne'toi, mais contre iwp«nfldc.;... 
Je oe mérite pas 'de raoïurir ^-ces coups; 
Que ma main les coDdUife. 

SCENE r. 

-WE^DOSME, ADELAYOE, TAYSE, 
■ COUCL 

COUCJi «rrfunt U hru it^tmÊbmi»» 



■• .. /:\.H! Ctell.qaeftitei'mus? 
VE NDO&M Ë. 
' Ltfinnoi meiitinlr ficmeraDdre jaftlce. 
ADELAYDE à Couet. 
Vous, d'un àflûnnaf vous êtes le complice !....' 

VENDOSME. 
JiâiàiKM ée mon crime, as-tu pa'tn'obèir? 

C O D C I. 
Te vous avais, fronîs, Seisneqr, <)e vtMU fervjft 

Malheureux que je fais !\t3 févere odeOe 
A cent fois de mes fens combattu la faiblelfe; 
Ne devais - tu te rendre à mes triftes foubtits , 

Que quand ma'^p^tai c^ittoBtiiitt des forfaits? 
Ta ne m'as obéi quelpourpordre mon Frère? 

C O U O I. 
Si j'avais reftf!cq£iïigIaotminiftere, 
Votre aveugle eDUnouxfn'diFftit-Jl pas foudain 
DQ'Okt^eiwtU'YBsXer cbargé toute autre main? 
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^ adelatdjs du gvesclin, 

V B N D O s M E. 
\j9xào\xtt le feul smoor» de mes fens toi^ours m^tK)'- 
J^n ni'dcaac taa raifon» m'eût excufé peac-étK 
•". Mais toi * doDt h (ageOe & tts réflexions 
Ont caltné dans ton rein toutes les pafGoi»; 
T(M, qui montras toujours un cœur ferme ârigidef 
Avec tranquillité pa^ctre un parricide 



Ç O u c 

e lalionte & qi 



Hé bien! puifque lalionte & que le repentir, 

Par qui la vertu parle k qui peut la trahir, 

P-'uQ H jufte remords ont pénétré votre ame: 

Paîfque, malgré l'excès de votre aveuglfi 

Au pttx de votre fang vous voudriez îauver 

C&iÀDg dont vos fureurs ont voulu- vous priverf 

le peux donc m'expliquer , Je peux donc vous apireildBb,> 

Que de vous ■ même eaBn Conci dit voui défêodre. 

ConnaimE-moi, Madame, & calmez vostloileurs. 

Vous, gardez vos remords. Et vous, fechez vos pleurs. 
Que ce jour à tous troisToit un jour falutaire : 
Venez, pataiflèz. Prince,' embrafl'ez votre Frère 



s c E N E r I. 

VENDOSME, ADELAÏDE, TAYSE, 

COUCI, NEBÏOURS, 

SQLPAT5, ims U fini. 



N. 



ADE L A r DE. 



VENDOSME. 

Mon Freie I 
ADELAÏDE. 

Ahl Cidl 
V B N'D O S M E. 

Qui l^auraic pa peflftr? 
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NEM O.UR-S. 
Tofe éQCor terevoit, te plaindre .& t'embraflèr. 

VENDOSME. 
Moo crime en eA plus grand* puirque tou cccui Toublie. 

adelaVde. 

Couci. digne héros qui ne rendez la vie! 

VENDOSME. 
Il la donne i tons trois. 

COUCI. ' 

Un indigne aflaôîn 
Sur Nemoura i mes yeux avait levé la main } 
j'ai faifi le barbare; & prévenant encore 
Les aveugles fureurs du feu qui vous dévore y 
J'ai fait donner foudainle lignai odieux. 
Sûr que le rtoemir tou» ouvrirait les yeux. 

.VENDOSME 
Aprii ce grand exemple fit ce Tervice infigne. 
Le prix que je fen dois , c'eft dQ. m'en rendre digne 
Le fardean de mon crime eA trop peranr pour moi. 
Mes yeux converts d'un voile &, saiflës devant toi. 
Craignent de rencontrer, & les regards d'un Frère, 
Et ia Beauté fatale i tous les deux trop chère. 

. . NEMOURS. 

Tous deax auprès du Roi nouswvoulioQs te fervir. 
Quel ffl dope ton delTein? Parle. 
^ ^^ VENDOSME. 

De me punir;' 
De nous rendre à tous trois une égale juftice; 

E l'expier devant vous par le plus grand fupplice 
e plus grand des fornits, oh la fatalité. 
L'amour oc le courroux m'avaient précipité, 
patmais Adélayde; & ma âamme cruelle 
Dans mon coeur défolé s'irrite encor pour elle t 
Coud fait k quel point j'adorais Tes appas, 

Suand ma jaloufe rage ordonnait ton trépas, 
évoré malgré moi du feu qui m» pofTede , 
}e l'adore encor plus, & mon amour la céda 
e m'arrache le cœur la voyant dans tes bras. 
.^jmez-vous, mait «^ moizu ne me hafflez pas, 
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■C3 ADELAltDË DXT <tU£SX:LIN, &c 

N E M OU R S.4>p«if. 
Moi, voQsharrl Jstniis. Veoditeiet «onKllRcrAeie^ 
J'ofai vous outrager. . .' Volii me fer^^ de Père. 

AD BL A Y DE. .> ,' 

Oui, Seigneur, arec liù j'embrfcOê vos geDOUz; 
La plus teudre amtcîé va meiejolodraii vous; 
Vous me payez trop bien de ftias douleurs fouffertes. ' 

V E N D O S ME. 
Ah! c'eft trop me montrer mes malheurs & met pertes. 
Mais vous m'apprenez tous à fièvre la vertu. 
Ce D'eft point | demi que mcHUoev eft renda. 
Tr<^ fortunés épouz, oui, mon amo attcndtie 
Imite votre exempte , & chérit Â Pauaie. ' 
(dNémourtO 

Allez apprendre au Roi pour qui voos c_ 

Mon crime, mesromords & vo»fAio{tés; 
Allez: aioQ que vous, je vais le mioDilattre. 
Sur DOS remparts routais amenez votre Mittret 

(à Coaci.) 
Il e(l déjà le mien. Nous allons à fes pieds 
Ab^ilVer fans regret nos fronts humiliés. ' 
l'égalerai pour lui votre iocrépide zèle ; 
Bon Français, meilleur Frère, amj, fujet fidèle. 
Es-tu content, Couci?* 

C O O C I. 

> J'ai le pfixde mes foins, 

}!;t du Tang des Bourbons je n'attendais pas moins.. 

F l N. 
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